
niveau de culture sont relegues d'abord au fond de
la classe ou dans les circuits marginaux (classes
speciales, test	 A la fin de leur scolarité
ils ne savent souvent qu'a peine compter, lire et
ecrire et pour un certain nombre d'entre eux, pas
du tout.

Une des grandes raisons de cet echec est due au
fait que l'instruction dispensee a l'ecole est
trop eloignée du vecu de ces enfants, elle n'est
pas adaptee a leurs experiences ou a leurs besoins,
Le maitre ou l'instituteur n'a le plus souvent
aucune connaissance ou comprehension de ce qu'est
la vie en milieu tres defavorise.

Voici quelques illustrations:
- Pour la St. Nicolas, une petite fille de 12 ans
voulait faire un gateau pour un anniversaire. Mais
impossible de peser 25o g de beurre sur la balance,
"On ne l'a pas appris a l'ecole" dit-elle alors -
et a la maison, it n'y a pas de balance.
- Sylvie X, 11 ans vit avec sa mere et ses 3 petit
freres dans une petite maison. Son pere a quitte
la famille. Mme. X vit avec 19 000 F verses chaque
mois par son mari. Elle ne touche pas les alloca-
tions familiales car celles-ci servent a payer la
maison que la famille X a acheteeil y a quelques
annees. Sylvie sait que sa maman a des problemes
d'argent. Elle n'ose pas lui en demander. Pourtant
elle aurait besoin d'une gomme. Hier, quelque cho p
de tres humiliant lui est arrive: elle avait ecrit
une faute dans son cahier. Comme elle est intelli-
gente, elle l'a vie tout de suite. Sylvie a mouille
son doigt et frotte son cahier pour effacer la
faute: son cahier est devenu tout sale. L'institu-
trice ne connait pas les difficultes de la famille
X. Elle n'en a aucune id -6e. Dans le cahier de Syl-
vie, pour toute remarque, elle ecrit "Pfui". Sylvie
est decouragee. Elle ne soigne plus ses devoirs.
Pourquoi le faire? De toute facon , personne ne
comprend les efforts qu'elle fait.

Les parents luttent a leur maniere, contre cette
école qui met leurs enfants dans des classes spe-
ciales, d'o0 ils n'ont aucune chance de sortir,
leur donnant ainsi une etiquette qui les poursuivm
toute la vie. Ainsi une maman vient de refuser
l'autorisation pour que son fils passe le test de
maturité pour entrer en le- re primaire. - N'a-t-elk
pas déjà un enfant de 12 ans en classe speciale et
un deuxieme qui redouble sa lere annee de scolari-
-Le? En refusant le test, elle espere que son enfant
sera comme les autres, dans une classe normale,et
qu'il aura une meilleure formation.

L'ECOLE PRODUIT—ELLE DES PAUVRES?

La formation professionnelle que peuvent acquerir
les jeunes de milieux defavorises devrait leur
permettre l'acces a une profession et done a des
revenus assures.

Mais dans quelle mesure ce mecanisme fonctionne-t-
il? Comment l'ecole tient-elle compte du deficit
culturel avec lequel ces enfants y entrent?

Cette contribution ne peut qu'aborder le sujet et
poser des questions.

De nombreux enfants defavorises se retrouvent
apres 1 ou 2 années de scolarite en classe specia-
le pour ne plus en sortir. Ce ghetto, peuple en
grande partie d'éleves strangers, ne mene a aucune
qualification et ces Cleves quittent l'ecole a 15
ans. Des effectifs de classe reduits devraient
permettre aux classes normales d'integrer ces en-
fants a handicap social tout en leur donnant des
appuis speciaux.

La situation des classes complementaires est un
peu analogue. Des Cleves qui n'ont pas (encore)
reussi a passer a l'enseignement postprimaire y
terminent leur scolarité obligatoire. Le complemen-
taire regroupe les enfants faibles, defavorises
au depart ou " endommages" par récole. D'apres
l'etude MAGRIP (dont sont issus tous les chiffres
suivants) 66,9 % des -Cleves du complementaire ont
un pere qui est ouvrier non qualifie contre 13 %
au secondaire classique. 72 % de ces Cleves ne peu-
vent compter sur une aide a la maison dans leurs
travaux scolaires. Or nous savons l'importance des
devoirs a domicile pour la reussite scolaire. Un
haut fonctionnaire nous a assure que sa femme
(enseignante en conge) s'occupait pendant 1 a 2
heures par jour de leurs enfants qui ont certai-
nes difficultes scolaires. Helas ce fonctionnaire
ne travaille pas au Ministere de l'Education Na-
tionale!

Les resultats de ce systeme scolaire sont elo-
quents: 4o % des jeunes sortent du systeme scolai-
re a 15-16 ans sans qualification.
En analysant ce pourcentage inquietant on consta-
te que ces Cleves ont comme caracteristiques fre-
quentes: d'etre strangers, d'être plus souvent de
sexe feminin, d'avoir plus d'un frere ou soeur,
d'avoir redouble, d'avoir une famille incomplete,
d'avoir un pere non qualifie. Nous voila en plein
dans le milieu pauvre et en quittant le domaine
des formulations prudentes on peut dire que l'éco-
le assure la perennite des pauvres et en produit
de nouveaux.

Il faudrait evoquer encore le cas des Cleves qui
sortent analphabetes du systeme scolaire. Le COIP
en recueille un certain nombre qui risque de
n'etre que la pointe de l'iceberg. L'echéance des
2o ans c'est-a-dire 5 ans apres la sortie de l'eco-
le me semble interessante. Combien de jeunes ne
maitrisent plus l'art de lire et d'ecrire a cet age?

Le COIP (Cours d'Orientation et d'Initiation Pro-
fessionnelle) semble etre une premiere reponse aux
4o % de "drop-out n du systeme scolaire. FORUM s'y
refere ailleurs dans ce dossier.

Restent quelques interrogations:

A QUI l'ecole est-elle destinee? Aux seules cou-
ches moyennes qu'elle satisfait actuellement plus
ou moins?
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Come la proportion d'eleves êtrangers ne cesse
d'augmenter dans l'école luxembourgeoise et dune

• fagon disproportionnee dans l'enseignement special
et complementaire,les voix de ceux qui affirment
que l'école doit s'adapter sont confirmées. Les
handicapes sociaux et linguistiques continueront-
ils a etre condamnes pour la seule raison qu'ils
ne s'adaptent pas aux exigences de l'ecole?

Notre societe peut-elle se permettre de produire
de fagon consciente autant de non-qualifies?

Des moyens appropries seront-ils liberes en ce
temps de crise pour creer d'autres COIP ou initia-
tives similaires, pour mettre sur pied d'autres
pivots culturels, pour aider des "ecoles de de-
voirs" 00 cps enfants peuvent trouver l'appui
indispensable pour la reussite scolaire?

Tout est question de priorite. Priorite done a la
qualification Mesdames, Messieurs les Ministres,
Deputes et autres responsables? 	 Serge

ANALPHABETISME 

12% des jeunes de 15-16 ans qui suivent le
C.O.I.P de Walferdange sont analphabêtes.
Certains ne savent pas méme compter, alors
qu'ils ont êtê a l'ecole primaire pendant
9 ans:

La santé

Lorsque les conditions de travail sont tres dures
et que le logement est surpeuple, humide et par-
fois meme insalubre,i1 est necessaire de se faire
soigner autant , sinon plus,que dans les couches
de population plus aisees. Or au Luxembourg, comme
dans la plupart des autres pays europeens, la secu-
rite sociale, malgre sa generalisation, ne profite
pas encore a tous.

Une femme travaillant a l'hOpital de Luxembourg
nous raconte: "Des femmes viennent accoucher ici
et elles n'ont pas la securite sociale.- Certaines
arrivent ici sans avoir vu un médecin pendant tale
leur grossesse.
D'autres vont chez le medecin seulement dans le
/Herne ou 5ieme mois et alors elles n'ont plus droft
a l'allocation prenatale.
Nous avons aussi des jeunes qui arrivent a l'hOpi-
tal apres un accident; ils sont majeurs et ils
n'ont rien: ni travail, ni droit a l'indemnite de
chOrnage, ni securite sociale.
Pendant la premiere quinzaine de mars, nous avons
eu 4 cas de personnes sans securite sociale, des
Luxembourgeois, car les etrangers travaillent, ou
ils sont reconnus chOmeurs ou alors ils rentrent
chez eux. Il y a de plus en plus de gens qui n'ont
pas de sfturitê sociale, car ces personnes trouvert
de plus en plus difficilement des emplois, merne
temporaires et ils ne remplissent pas les condi-
tions pour etre reconnus chOmeurs."

Comment se faire correctement soigner, aller chez
le dentiste	 faire vacciner ses enfants ...
quand on n'a pas la securite sociale et que les
revenus sont deja insuffisants?

Les lenteurs et les difficultes que creent des
administrations peuvent aussi etre a la source de
"non-soins".
Une femme nous raconte:
"Je travaille dans la Cafeteria dungrand magasin.
L'autre jour je me suis grievement brille le bras.
On m'a aussitOt envoy -6e chez le medecin. Il m'a
accorde un arret de travail de 15 jours. Mais la
Caisse de Maladie met 3 mois a me rembourser ce
qu'elle dolt. Come je n'ai pas les moyens d'atten-
dre aussi longtemps (j'ai besoin de tout mon sa-
laire pour vivre),j'ai decide de retourner travail-
ler des le lendemain."

Cependant les familles les plus défavorisees se
préocuppent de leur sante, et en particulier de
celle de leurs enfants.
Ainsi une maman n'achete les petits pots pour Vali-
mentation de son enfant qu'en pharmacie, alors que
les mernes seraient moins chers au supermarche, car
elle est persuadee que les petits pots sont plus
frais a la pharmacie. "Je ne mettrais pas la sante
dunbebé en peril avec de petits pots pas frais",
dit-elle.
Une autre continue a alimenter sa petite fille avec
de petits pots bien que celle-ci ait largement de--
passé l'age,car elle croit lui donner ainsi une
meilleure sante.

Essayer d'avoir une bonne sante revient ainsi plus
cher pour les familles dont les moyens financiers
et culturels sont plus faibles.

Un pediatre de Luxembourg nous fait remarquer que
certaines families exclues, qui ont déja eu des
contacts avec les services sociaux, retardent
'mutant que possible le fait d'aller se faire soi-
gner (dans les cliniques) ou a l'hOpital de peur
que cela ne soit a la source d'autres problemes:
elles craignent d'etre ainsi repérees (fichees)
par le service d'assistance sociale et qu'on ne
leur enleve l'enfant qui vient de se brOler ou de
faire une chute ... Cette crainte, basee essen-
tiellement sur les relations que leurs parents et
leurs connaissances ont eu dans le passe avec les
services d'aide sociale et parfois aussi sur leurs
relations personnelles est done un obstacle a l'u-
tilisation normale des services publics, comme
l'hOpital par exemple.
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